F c % s > 3 (?  &-  { 


CORPS  LÉGISLATIF. 


Co6C 


CONSEIL  DES  CINQ-CENTS.".:'- 


OPINION 


D E 


MAYEUYRE; 

5zrii  /es  &wes  à préférer  pour  la  formation, 
de  V échelle  de  dépréciation  du  papier - 
monnoie . 


Séance  du  3o  germinal , an  V* 

Am—  1 


C ÎTOYIN8  Ri  j?  RÉ  SÉ  Mt  A NS  j 


Après  les  iiombreufes  opinions  émifes  fur  les  bâfes  dur 
doivent  fervir  a former  l’échelle  de  dépréciation  , je  ne  peux 
e pérer  de  captiver  & d mtéreflèr  votre  attention  que  par 
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la  concifion  dans  Texpofition  de  mes  principes  fur  la  matière,’ 
ôc  dans  le  développement  des  conféquences. 

Je  me  demande  d’abord  : qu’eft-ce  qu z l3 argent  > qu’eft-ce 
que  le  prêt  d’argent  ? Car  c eft  d’une  exaéfce  définition  des 
mots , que  naiffent  la  clarté  dans  les  difeuftions , & la  jufteffe 
dans  les  réfuîtats. 

Le  mot  argent  a différentes  acceptions.  Pris  comme  mé- 
tal , il  eft  comme  toute  autre  marchandée  , plus  ou  moins 
cher , fuivant  fon  abondance  ou  fa  rareté  , fuivant  que  fon 
trafic  eft  plus  ou  moins  libre  , ôc  encore  fuivant  qu’il  a 
plus  ou  moins  d’emploi  ; c’eft  ce  qui  fait  que  pendant  la 
terreur  il  valoir  moins  que  Taflignat  ; c’eft  ce  qui  fait  que 
Tannée  dernière  même  , le  lingot , poids  pour  poids , ôc  à 
un  titre  plus  fin  que  la  monnoie  , valoir  moins  que  l’ecu , 
par  deux  caufes  : la  première  , parce  qu’il  ne  fe  fabriquoit 
que  peu  ou  point  de  vailfelle  Ôc  de  bijous  ; 

La  feeonde  , parce  que  Tes  hôtels  des  monnoies  n’étant 
pas  avivés,  il  n’y  avoit  pas  d’emploi  du  métal  pour  cette 
fin  * aufti  le  prix  du  marc  d’argent  à 11  deniers  10  grains 
tomba- t-ii  a quarante-deux  livres,  tandis  que  le  pair  du 
prix  eft  de  cinquante  à cinquante-deux  livres  le  marc  : d’où 
il  eft  évident  que  vous  ne  devez  pas  prendre  le  cours  du 
prix  du  marc  d’argent  pour  bafe  d’évaluation  comparative 
avec  le  papiet-monnoie , comme  l’un  des  préopinans  vous 
IV  propofé  , fans  un  grand  préjudice  pour  le  débiteur. 

Le  mot  argent , dans  fon  acception  la  plus  ordinaire  , 
lignifie  la  monnoie,  qui  eft  le  figne  repréfentatif  de  valeur 
le  plus  en  ufage  parmi  les  nations. 

Le  papier-monnoie  , fous  quelque  forme  qu’il  fe  préfente, 
en  alîignats  , mandats,  billets  de  banque,  ou  lettres  - de- 
change,  eft  également  un  figne  repréfentatif  fupplétif, 
qui  a plus  ou  moins  de  crédit , fuivant  qu’il  eft  plus  ou 
moins  hypothéqué , fuivant  que  la  moralité  ôc  les  reftburces 
du  gouvernement  ou  de  Tindividu.qui  L’émet , établit  plus 
ou  moins  la  confiance  qu’il  fera  *,  en  dernière  analyfe  , 
réalifé  en  écus  ou  florins,  ou  toute  autre  monnoie  d’une 
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valeur  intrinsèque  , indépendante  de  toute  incon  (lance 
morale  : ainfi  le  papier  d’état  étant  un  figne  repréfentatif , 
comme  la  mormoie  , ne  peut  être  comparé  qu’à  elle,  parce 
qu’il  tend  ou  doit  tendre  fans  celle  à fe  convertir  en 
monnoie  métallique. 

Ces  premières  idées  développées,  il  fera  facile  de  définir 
le  prêt  d’argent  ou  de  papier-monnoie,  ce  qui  eft  la  même 
choie  , puilqu’il  ne  s’agit  , dans  l’une  8c  l’autre  exprellion  , 
que  d’un  figne  repréfentatif,  8c  que  la  plus  ou  moins  grande 
valeur  refpective  ou  relative  n’en  change  pas  la  nature, 

Le  prêt  d’argent  donc  eft  l’expropriation  éphémère  d’une 
valeur  confentie  par  un  individu  en  faveur  d’un  autre  in- 
dividu , fous  deux  conditions  : ia  première  , que  cette  valeur 
fera  reftituée  en  entier  dans  un  temps  déterminé. 

La  fécondé  , que  le  prix  eu  la  compenfation  de  cette 
privation  momentanée  fera  une  addition  au  capital  prêté  , 
qui  eft  l’intérêt  ftipuléà  un  taux  convenu. 

Cette  condition  une  fois  arrêtée  entre  les  contra&ans,  voilà 
le  bénéfice  8c  la  nature  du  bénéfice  du  prêteur , circonfcrit 
dans  le  taux  de  l’intérêt  exigé  8c  promis , le  prêteur  8c  l’em- 
prunteur n’ont  eu  qu’un  point  de  vue  unique  : l’un  , celui 
de  rendre  *,  l’autre  , celui  de  recevoir  à l’échéance  la  même 
valeur  qui  a fait  la  matière  du  contrat,  c’eft-à«dire  , une 
valeur  relative  au  numéraire,  8c  au  cours  que  fon  abondance 
ou  fa  rareté  lui  aftignoit  à l’époque  de  la  fîipuîation. 

Alors  que  le  prêt  ait  été  fait  en  numéraire  ou  en  papier- 
monnoie  , cette  circonftance  eft  indifférente  à la  nature  du 
prêt  y elle  n’en  changé  pas  i’efience  , le  principe ePc  le  même, 
il  n’v  a que  la  manière  d’exercer  le  rembourfement  qui  doive 
différer-  celui  du  prêt  en  numéraire  fera  effectué  valeur  no- 
minale ; celui  du  prêt  en  papier  n’aura  lieu  qu’après  avoir 
fubi  une  xéduâîon  proportionnelle  à la  dépréciation  de  ce 
papier,  relativement  à la  monnoie  métallique,  qui  eft  la 
valeur  réelle  numérique-  de  toutes  les  nations  ; 8c  ceci  n’eft 
autre  chofs  que  ce  qui , dans  tous  les  temps , s’eft  pratiqué 
dans  le  Commerce  avec  l’étranger.  Les  créances  refpeétives  de 


4 , 

banquier  à banquier  , d’une  nation  à l’autre  , ne  font  jamais 
fixes  ôc  polîtives;  elles  ont  été  8c  feront  toujours  réglées 
fuivant  le  cours  variable  des  changes  de  place  à place  , cal- 
culés relativement  aux  monnoies  de  chaque  pays  , 8c  jamais 
en  valeur  nominale  , certaine  8c  invariable. 

Il  réfulte  de  ces  principes  que  , dans  le  contrat  de  prêt , le 
prêteur  & l’emprunteur  n ayant  jamais  eu  en  vue  que  le  cours 
ou  la  valeur  quelconque  d’un  figne  repréfentatif , vous  ne  pou- 
vez , comme  le  propofe  votre  commifiion , admettre  comme 
élémens  concourais  à la  confe&iôn  de  l'échelle  de  déprécia- 
tion , la  valeur  des  immeubles , ni  celle  des  denrées  8c  mar- 
chandées. 

> Ce  ferait  introduire  dans  ce  genre  de  contrat  la  fiSIion 
d’une  fociété  tacite,  d’un  traité  à pan  de  bénéfice,  qui  n’a 
jamais  été  dans -l’intention  des  contra&ans,  & qui  ne  peut 
erre  fuppofé  , s’il  n’eft  expreffément  ftipulé. 

Quel  que  foit  l’emploi  que  l’emprunteur  ait  fait  du  capital, 
que  le  réfultat  foit  perte  ou  gain  , le  prêteur  n’a  aucun  droit 
de  le  fqruter  ÿ il  n a pas  plus  droit  de  demander  part  au  bé- 
néfice , qu’on  ne  peut  l’obliger  à fubir  la  perte.  Il  y a eu 
entre  eux  un  traits  a forfait  y dont  l’intérêt  ftipulé  a été  le 
prix  -.voilà  le  bénéfice  du  prêteur,  déterminé  ; toute  prétention 
exubérante  doit  être  profente. 

Ain  fi  donc  la  bafe  unique  de  f échelle  de  dépréciation 
doit  etre  le  cours  du  papier- monnoie,  relativement  à la 
piece  d or,  qui  eft  le  régulateur  le  plus  généralement  connu. 

Mais  ce  cours  a varié  fur  les  différens  points  de  la  Ré- 
publique ; chaque. contractant , dans  fes  prêts,  dans  fes  em- 
prunts , a eu  en  vue  le  cours  régnant  fur  le  point  qu’il  ha- 
bitait ; d’ailleurs,  le  cours  de  la  tréforerie  ayant  été  conftam- 
ment  plus  élevé  que  celui  des  départemens , ne  peur  fervir 
de  régulateur  général.  Il  y auroit  beaucoup  de  difficultés 
à fixer  la  prime  convenable  pour  réduire  ce/  excès  au  taux 
convenable  } il  eil  donc  plus  (impie  de  préférer  le  réel  au 
fiélif?  & d’admettre  une  échelle  de  dépréciation  bafée  fur 
Je  cours  de  chaque  département , établi  par  les  moyens  que- 
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j’indiquerai.  Cette  échelle  fera  applicable  à toutes  les  obli- 

fations  ftipulées  en  papier-monnoie  hors  du  commerce. 

allons  aux  engagemens  contractés  dans  la  fphère  du  com- 
merce. 

Toujours  guidé  par  la  même  fé»ie  de  principes  & par  la 
conlidération  importante  que  les  parties  contractantes  n ont 
eu  8c  du  avoir  en  vue  dans  le  prêt  que  la  valeur  des  lignes 
repréfentatifs  , relatifs  & comparés  , 8c  non  celui  des  denrées 
8c  marchandées , qui  font  l’objet  d’une  fpéculation  étrangère 
au  contrat  de  prêt , je  penfe  que  l’on  doit  adopter  une  autre 
baie  d’évaluation  pour  les  tranfaélions  commerciales.  Le  ré- 
gulateur ordinaire  des  négocians , dans  leurs  opérations  elt 
le  cours  du  change  avec  l’étranger,  comme  je  l’ai  dit  ; c elt 
lui  qui  détermine  toujours  la  valeur  des  créances  mercantiles. 
Heureufement  , par  la  combinaifon  des  événemens , & à 
l’aide  de  l’adoption  préférable  d’un  fyftème  limple,  l’on 
trouve  un  régulateur  unique  dans  le  change  de  Bâle  , qui 
a été  le  feu!  non  interrompu  > comme  émané  de  pays  neutre  ; 
le  feul  qui  ait  fervi  de  boulîole  aux  négocians  ; le  leul  connu 
de  toute  l'Europe  & dans  toute  la  République , parce  que 
Bâle  a été  conftamment  le  lieu  d’entrepôt  & de  paiement 
de  prefque  toutes  les  marchandifes  exportées  8c  importées 
pendant  la  guerre. 

Ce  cours  a de  plus  l’avantage  de  régler  d’une  manière 
équitable  les  dettes  oc  créances  envers  l’étranger  8c  des  né- 
gocians français  entre  eux,  d'une  extrémité  de  la  Républi- 
que à l’autre. 

Je  propofe  donc  au  Confeil  d’adopter  le  cours  de  Bâle 
comme  la  bafe  unique  de  l'échelle  de  dépréciation  des  diffé- 
rentes efpèces  d’engagemens  de  commerce  ftipulés  en  papier- 
inonnoie4  ôc  noh  acquittés. 

En  me  réfumant , je  propofe  deux  bafes  : l’une  pour  la 
réduction  des  obligations  en  papier-monnoie,  contrariées  hors 
du  commerce  ; 8c  ce  fera  le  cours  de  Paflignat  contre  la  pièce 
d’or  dans  chaque  département  àc  pour  chaque  départe- 
ment : 
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L’autre  pour  la  réduction  des  engagetnens  contractés  dans 
le  commerce  en  papier-  monnoie  ; & ce  fera  le  cours  unique 
de  Baie.  Les  moyens  de  confection  de  ces  tableaux  font  pré- 
cilés  dans  le  projec  de  réfolutioii  fuivanr. 

Article  premier. 

Les  obligations  , foit  hypothéquées,  foit  fous  feing-  privé  , 
ftipulées  en  papier- monnoie  entre  citoyens  non  négocians  , 
• leronc  réduites  & payées  en  numéraire  métallique  , d’après 
un  tableau  de  dépréciation  formé  dans  chaque  départe- 
ment , d aptes  le  cour?  local  du  papier-monnoie  , relative- 
ment z.  la  pièce  a or  de  24  livres  , depuis  le  premier  janvier 
179 1 , juiqu  au  29  meffidor  an  4. 

I I. 

Les  eugagemens  pour  fait  de  commerce  , réfultans  de 
compte  courant , de  lettres- de-change,  de  faéhires,  8c  autres 
genres  de  creances,  Stipulés  en  papier-monnoie  entre  tous 
les  négocians  français  , Ôc  d’eux  envers  l’étranger  , feront 
réduits  & pavés  en  numéraire  métallique , d.’après  le  tableau 
du  cours  de  Baie  ,dans  le  meme  efpace  de  temps. 

I I I. 

Les  admimdratîons  centrales  de  chaque  département  for- 
meront ces  deux  tableaux  d’après  les  renfeignemens  qui  fe- 
ront fournis  par  les  tribunaux  de  commerce  , lefquels  les  re- 
cueille! ont  fur  les  notes  communiquées  par  les  principaux 
négociais,  &:  fur  celles  que  les  agens- de- change  feront 
tenus  de  leur  exhiber  d après  leurs  regifhes  de  négocia- 
tions. ô 

IV. 

Lefdites  adminidrations  formeront  8c  publieront  ces  deux 
tableaux  dans  le  plus  bref  délai. 
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V. 

H 

Les  obligations  feront  réduites  8c  payées  d’après  le  tableau 
du  cours  du  domicile  du  débiteur. 

V I. 

A l’égard  des  cfëpartemens  où  il  n’y  auroit  pas  eu  de 
cours  connu  ou  fuivi  du  papier- monnoie , relativement  à la 
pièce  d’or  de  24  livres  , les  adminiilrations  centrales  de  ceux 
environnans  fourniront  à celle  du  département  qui  manque 
de  cours , 8c  fur  fa  demande,  les  tableaux  de  leur  cours , 
d apres  lefquels , 8c  en  prenant  un  terme  moyen  , fera  formé 
un  tableau  de  dépréciation  pour  lé  département  qui  n’a  pas 
eu  de  cours  connu  ou  fuivi. 
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